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ESSIEVRS, 

le  vous  confefTeray  librement. qu'ay  11 
veu  naiftre  les  derniers  troubles  pre- 
texez  de  la  religion  &  defordres  qui  eftoient  en  ce 
Royaume  3  ie  penfois  non  que  les  Autheurs  de  la 
ligue ,  mais  que  le  fléau  de  la  guerre  feroit  lare- 
formation  de  noz  déreglemens  ,  puis  que  les  loix 
diuines  ôc  humaines  auoient  perdu  tout  crédit  en 
quoy  ie  me  fuis  fort  trompé  auec  plusieurs  gens 
de  bien  :  car  les  troubles  ne  furent  pas  pluilofë 
oeflez,  que  la  débauche  &  le  luxe  infuportable  re- 
jettent de  plus  hautes  branches  que  deuant ,  les 
partis  fouurent,  tout  fe  met  à  lenquan  iufques 
aux  chofes  facrées ,  comme  les  prelatures  &  la  Iu- 
.  ftice ,  l'extraction,  probité,  capacité ,  longs  ferui- 
ces  font  place  à  cinq  fols  d'enchère  par  le  premier 
venu,  l'on  rend  les  bénéfices^  offices  héréditai- 
res par  coadiutories  &Paulette,  la  porte  fe  fer- 
me à  la  vertu  &  ne  faicl:  on  eftat  que  d'argent ,  à 
quoy  il  eft  tres-neceifaire  de  pourucoir ,  mais  que 
cela  fe  puuTe  en  la  minorité  du  Roy  comme  le  no- 
ifcre  qui  n'a  pas  faict  le  mal,  il  ny  a  perfonnede 
fain  iugçmentquile  penfe&à  faute  que  la  Roy» 
ne  l'aye  entrepris  durant  fa  Régence ,  luy  en  (ça- 
•uoir  feulement  mauuaisgré,  ilnefe  peut  dire& 
prédre  fa  conniuence  neceflaire  veu  l'humeur  des 
François  pour  prétexte  de  farmer,  il  ny  a  pas  feu- 
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Icment  de  la  faute ,  mais  du  crime  de  leze  Majefté, 

de  l'impiété,  ce  fera  aigrir  le  mal  &  non  pas  l'ofter 
&:  neaumoins  ceftou  l'on  en eft  venu,  &-  qui  pis 
eft  Ton  f'efforce  par  libelles  fameux  d'authorifer 
ce  crime  que  le  Manifefte  courant  foubs  le  nom 
deMonfeigncur  le  Prince  nous  feroit  volontiers 
encourir  foubs  prétexte  de  reformation  ,  fur  le- 
quel i'auois  fai&  incontinent  ce  petit  AduertifTe- 
ment  que  i'ay  différé  pour  peu  de  temps  vous  fai- 
re veoir  fur  vnc  opinion  que  i'auois  que  les  reuol- 
tez  fe  pourroient  retirer  fans  coup  ferir:  mais 
voyant  leur  endurcifTement  Ôc  qu'au  lieu  de  relâ- 
cher ils  referrent  3  accroiflent  en  nombre  ôc  font 
quelque  progrès  &  en  pourront  faire  dauantage 
pârîa  lâcheté  ôc  trahifonde  plulîeurs  malitieux 
Se  feditieux  François  que  Dieu  permettra  indubi- 
tablement auoir  cours  pour  tanter  encores  noftre 
recognoifîance ,  i'ay  eftimévous  le  faire  veoir  à 
fin  de  vous  faire  cognoiftre  l'iniuitice  de  la  ligue 
prefente  qui  ne  peut  apporter  que  dommage,  ôc  fi 
Dieu  n'a  pitié  de  nous  l'entière  ruine  &  defola- 
tion  de  FÈftat  ,  auec  vne  proteftation  prealablq 
que  ie  ne  fuis  penfîonnaire  du  Roy,  mais  bien  for* 
officier  ôc  fubjed ,  ny  tenu  ny  obligé  en  particu- 
lier pour  quelque  fubjecl:  que  ce  foit,à  Prince,fei- 
gneur,ny  homme  viuant,fans  intetion  d'offenfer, 
comme  auili  de  ne  flatter  perfonne,  poufTé  du  feul 
feruice  que  ie  doibs  à'faMajefté  Ôc  a  mort  pays, 
voulant  vous  monfhrer  que  toft  ou  tard  il  faut  que 
cède  reuolte  ligueufe  perifîe  par  trois  raifons  qui 
ne  reçoiuét  point  de  replicques:  La  première  qu'il 
ny  a j? oint  de  fubjecl:  de  f'armer  :  La  féconde  qu'il 
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ny  en  peut  auoir ,  la  dernière  que  jamais  il  n'en  cil 
arriué  autrement. 

Pour  la  première,  ie  leur  veux  accorder  qu'on 
lacherchedans  leurs  feuls  eferipts  lefquels  font 
ou  doiuenteftre  ramafTez  dans  cerle  déclaration 
ou Manifefte du  9.  Aonft  dernier,  la feulle  le&ure 
duquel  auec  vn  efprit  exempt  de  toute  paillon 
leur  doit  feruir  de  condemnation  :  le  pourrois  en 
arguer  la  forme  la  plus  inepte  qui  fè  veit  oneques: 
mais  pour  venir  à  la  matière  ie  vous  fupplie  Mef- 
fîeurs  qui  l'auez  leu&qui  le  gardez  comme  ilie 
mérite  bien,  qui  remarquez  vous  ?  des  grands 
maux  qui  trauaillent  ce  Royaume ,  voyla  de  grof- 
Ces  parolles  unais  ce  n'eft  pas  dequoy  Ton  fe  paye, 
il  falloir  dire  quels ,  car  autrement  il  n'eft  pas  rai» 
fonnable  de  les  croire  ?  C'eft  pour  le  foulagement 
du  pauure  peuple ,  belles  parolles ,  en  quoy  ?  cefte 
charge  eft  ordinaire  ou  extraordinaire,  l'ordinaire 
font  les  tailles  &  fubeides  ,  il  feroit  à  fouhaitter 
qu'ils  fuiTent  modérez ,  voire  du  tout  oflez ,  mais 
on  fçait  que  cela  ne  fepeut  faire,  au  moins  font 
ils  moindres  qu'ils  n'eftoiét  du  temps  du  feu  Roy, 
auquel  on  fe  fut  bien  gardé  non  pas  de  f  armer  ny 
d'en  parler,  mais  feulement  d'y  penfer,  aufîi  n'efl- 
ce  pas  l'intention  du  père  de  cefte  belle  reforma- 
non  ce  vieil  renard  des  Ardennes  ,  qu'il  efl  bc~ 
foinque  fçachiez  auoir  eu  toute  autre  intention, 
d'accroiftre  toutes  fortes  de  leuées  fi  l'on  luyeut 
voulu  bailler  la  fuperintédance  des  finances ,  dont 
ayant  efté  refufé  na  ceffé  de  broiiillerrefpritde  ce 
ieune  Prince  pour  Pen  refentir  &  voyla  la  feulle 
&principalle  caufe  de  fa  ligue. D'extraordinaireàl 
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ne  te  peut  eotter  ^mais  au  contraire  chacun  fçâit 
la  reuocation  que  la  Royne  mère  feit  dés  le  com- 
mencement de  fa  Regéce  de  ce  qu'elle  en  trouua. 

La  narration  des  monuemens  de  l'an  paffé  6c 
ce  qui  fe  paffa  à  Poictiers  ne  feraïamais  honora- 
ble pour  la  ligue  prefente  quelque  pièces  qu'ils 
îafchentd'y  mettre  &  feroient  mieux  les  rebelles 
de  n'en  parler  jamais ,  ce  leur  efloit  vn  affez  grand 
aduan.tage  que  l'on  ne  les  en  recherchoit  point. 

La  parade  des  Eftats  généraux  eft  fort  à  louer, 
encores  que  ce  n»eft  pas  d'auiourd'huy  que  l'on 
les  a  trouuez  périlleux  ,  &  comme  la  recherche  de 
l'affaire  des  ligueurs  dont  plufieurs  exemples  fe 
font  veuës  foubs  le  bas  aage  denozRoys  Char- 
les V  1 1  h  François  î  I.  &  Charles  I X.  Ccft  vn 
beau  Se  grand  champ  dans  lequel  les  reuol- 
sez  comme  mo-ufehes  guefpes  penfent  trouuec 
leur  nourriture,  le  Roy  les  a  tenus  où  il  ne  s'eft 
rien  paffé  qu'au  defadùantage  des  ligueurs  ,  com- 
me.ils  le  fçauent  très-bien: ce  que  fa  Majeftéa 
différé  de  faire  veoir  au  public  fi  toft  pour  de  bon- 
nes Se  pertinentes  raifons  ôc  neaumoins  ils  crient 
refponfe,  leur  intention  fedécouurepar  ceMa- 
mifefte  ,  en  ce  qu'ils  difent  que  ceux  qui  y  ont  af- 
filié ont  cfté  briguez,  paroliequi  ne  fedoibt  ja- 
mais dire  par  des  fubjets  à  leur  Roy ,  l'encloueure 
va  que  tous  ceux  qu'ils  auoient  brigué  n'en  ont 
pas  elle,  c'eff  la  ou  l'on  penfoit  fe  mettre  àîabry, 
.ce  que  Dieu  n'ayant  permis  l'on  en  crie  &  ne  fçait 
vn  à  qui  f  en  prendre. 

On  f'eftend  fur  la  promotion  du  fleur  Marquis 
£  Ancre  a  à  la  charge  de  Marcfchal  de  France  3  la« 
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quelle  fi  eut  efté  à  leur  nomination  des  grands  ou 
autres,  peut  eftre  n'euft-elle  pas  efténon  plus  que 
quand  le  père  nourricier  de  la  prefente  ligue  y  fut 
appelle, mais  cela  eftantenla  plaine  difpofition 
du  Souuerain  fi  l'on  en  fup  porte  la  plainte  ,  la 
guerre  pour  cela  n'eft  pas  iufte. 

Il  f'eft  veu  des  querelles  &  aflaffinats  au  moins 
n'ont  ils  efté  commandez  par  leurs  Majeftez  ny 
fes  Confeillers ,  comme  a  efté  celuy  du  fîeur  Mar~ 
fillac  dans  la  ville  capitale  du  Royaume  par  vn 
homme  que  l'on  cognoift  ,  que  l'on  ne  rougit! 
point  d'exeufer  foubs  vne  couleur ,  ny  vraye ,  ny 
deceuablc  comme  l'on  dit  d'auoir  médit  :  mais 
pour  f'eftre  rendu  feruiteur  du  Roy ,  dequoy  il  a 
îallu  bailler  lettres  à  l'afTaffin  ,  le  conduire  an 
Parlement  pour  les  faire  entheriner  fans  vn  liard 
d'aumofne,  &iufques  à  ce  que  cela  fut'faiâjne 
bouger  de  la  lanterne  à  entendre  les  opinions  des 
luges  &veoir  leur  mines.  Il  ne  reftoit  qu'àluy 
faire  rendre  grâces  par  la  Cour,ou  le  remercier  de 
ce  qu'il  n'en  frappoitou  tuoit  dauantage,  ôc  après 
cela  fe  plaindre  des  afTafïinats,  eft-il  pas  de  bonne 
grâce ,  &  fur  cela  faire  la  guerre. 

L'on  a  tenu(dit  ce  Manifefte)des  Confeils  pour 
fe  faifîr  de  la  perfonne  de  môdit  fîeur  Prince  pour 
changer  les  Capitaines,  defarmer  les  Bourgeois  6c 
ofter  les  chefnes  des  rues  de  Paris ,  ôc  tout  cela  fu- 
méejc'eftoit  vn  bruict  que  Ton  faifoit  courir  pédât 
que  ledit  fîeur  alloit  de  iour  &  de  nuict  fèul  auec 
vn  fimple  page  par  tous  les  quartiers  de  larville, 
quoy  faire,chacun  lefçait:pédât  quoy,il  eft vérita- 
ble qu'il  n'a  rencôtré  perfonne  qui  luy  aye  rie  dit» 
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Ce  qui  eft  d'Appologetique  pour  Parreft  delà 
Cour  de  Parlement  de  Paris, du  28.  Mars^dela 
prefente  année, &  des  remonftrances  faictes  en 
fuitte  d'iccluy  ne  deuroit  eftre  rant  batu  ôc  rebatu 
par  celuy  qui  a  mis  la  main  à  ce  Manifefte  ,  Ôc  plu- 
fieurs autres  bagatelles, pour  n'eftre  ny  honora- 
ble ny  profitable  à  vne  il  célèbre  compagnie  qui 
remerciera  toujours  ledit  fîeur  Prince  de  fabône 
volonté  en  leur  endroit  ôc  rien  plus,  ie  laifleray  ce 
qui  fe  peut  dire  de  celle  procédure  à  d'autres  ,  ou  a* 
vne  autre  fois. 

Quand  au  mépris  des  alliances  voyfines  que 
Pon  a  couché  dans  ce  Manifefte  on  les  a  réduit- 
tes  à  lapri^e  d'Aix  &  Vuefel,  dans  les  pays  de  Cle~ 
ues  6c  Iulliers  par  le  Marquis  de  Spinola,  qu'il  eut 
augmentée  fans  rempefehement  des  Eftats ,  qu'il 
appelle  Meilleurs  pour  les  gratter,  Ôc  cela  au  pre- 
iudice  de  Pàuthorité  du  Roy ,  ôc  en  faueur  de  l 'Es- 
pagnol qui  efl  bien  Montreur  pour  ceft  afne  de 
Clerc,qui  a  drefTé  ce  Manifefte,&:  qui  fera  vn  iour 
defaduoiié  par  ledit  Seigneur  Prince,  eft-ce  pas 
vne  pure  mocquerie  que  ce  difeours,  pour  mettre 
la  guerre  en  France. 

La  plainte  que  Ton  fait  en  faueur  du  Duc  de 
Sauoye  eft  hipochritique  ,  sll  en  fut  iamais, 
pour  ce  que  tous  ceux  de  cefte  Ligue  le  voudroiét 
veoir  hors  de  fes  Eftats ,  n'ayans  iamais  dit  vne 
bonne  parolle  de  luy  :  mais  forces  iniures  qui 
n'ont  iamais  pieu  aux  gens  de  bien ,  Ôc  qui  feruent 
fidellement  le  Roy  ,dont  les  Ligeurs  fe  penfent 
fuffifamment  targuez  par  cepetitmotde  fouue-  • 
nance  en  leur  Manifefte  »  fçachans   en  leur 
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confcience  le  contraire  de  ce  qu'ils  en  difent ,  que 
la  Royne  la  toufiours  affectionné  &  affectionne 
à. leur  grand  deplaifîr. 

Le  mariage  du  Roy  efl  la  pierre  d'achopement, 
source  qu'il  fe marie  ieunc ,  ôc à vne  Efpagnollc 
comme  fi  Taagc  ou  le  Roy  efl:,  n'eftoitpasnubille 
par  toutes  fortes  de  loix,  pour  toutes  fortes  de 
perfonnes ,  &  fi  iamais  cela  ne  s'eftoit  veu,  c'eft 
parler  contre  la  vérité.  Chilperic  ayant  marié  fa 
fille  Ragonde  enEipagne,lafœurdeChildebert 
qui  futcaufe  de  la  paix.  Clotaire  quiaagéde  16. 
ans  efpoufa  Bcrthrande  Efpagnolle  ,  Princefie 
fage  &  chafte  s'il  en  fut  iamais ,  qui  apporta  enco- 
re la  paix,  &  de  laquelle  nafquit  Dagobcrt.  Louis 
le  Ieune  qui  efpoufa  Confiance  ou  Ifabeau  Prin? 
cefTe  vertueufe  Efpagnolle.  Louis  8,  Blanche  Ca- 
ftillanejla  mémoire  de  laquelle  eft  en  honneur  à  la 
France  ,  foit  pour  fon  gouuernement,  ou  pour 
auoir  engédre  Louis  IX.faincT:  perfonnage3quifut 
accordé  en  mariage  fort  ieune3ay  ant  accordé  auilï 
fon  fils  aifné  à  Berengere  fille  du  Roy  de  Caftille, 
qui  ne  fut  exécuté  pour  eftre  preuenu  de  mort ,  sô 
[-  autre  fils3Philippes  efpoufa  la  fille  du  Roy  d'  Arra- 
gô.  Ifabeau  de  Frâce  fille  du  Roy  Charles  7. mariée 
■  en  l'aage  de  fept  ans ,  auec  Richard  Roy  Anglois, 
quienauoit  trente.  Louis  XI.  marié  en  l'aagede 
quinze  ans.Charles  VIII.  marié  à  treize  ans.Fran- 
çois  II.  àlaRoyned'Efcoffe,  Charles  IX.  efpoufa 
vne  de  la  maifon  d' Auftriche  des  plus  fages  &  ver- 
tueufesPrincefTes  de  fon  téps,&pour  tous  ces  ma- 
riages vous  ne  lirez  point  que  les  François  fe  foiéc 

mis  en  armes  cotre  leurs  Roy  s  5  ny  au'ils  ayentdic 
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qu'en  les  accompliflàns  ils  receuroient  les  mœurs 
eonditions  ou  commandemens  des  nations  d'où 
venoient  les  Royncs  >  ce  qui  eft  vne  pure  folie 
à  quelques-vns  ôc  calomnie  aux  autres  qui  néi 
mettentees  pièces  enauant  que  pour  leurferuin 
de  prétexte  à  leurs  pafîîôs  ôc  mauuaifes  volontez. 
Il  y  a  bien  plus3&  qu'il  eft  befoin  que  les  plus  fîm-' 
pies  (cachent  que  laRoynemere  ,  a  eftéii  refpe- 
clueufe  de  requérir  le  confentement  de  fes  fu- 
jeelspourl'accomplifTement  de  ce  mariage,mon- 
dit  Seigneur  l'ayant  agrée  &:  n*gné.,Moniïeur  lc^ 
iesDuc  de  Mayenne  l'ayant  luy  mefme  porté  en 
Efpagne ,  ôc  faiét  tous  les  complimens  ordinaires 
en  tels  cas.  Apres  quoy,  il  ne  faut  pas  eftre  fort' 
fçauant  pour  dire  que  les  oppofitions  ôc  empef- 
chemens  que  l'on  y  apporte  ne  font  que  prétex- 
tes ôc  couuerture  de  reuolte ,  n'eftant  rien  inter-. 
uenu  depuis  leurs  approbations  qui  y  apporte 
feulement  fujecl:  d'en  eftre  marrys. 

Et  pour  dernière  fatisfaction  aux  efprits  foi- 
bles  qui  fe  laiflent  aller  aux  paflions  d'autruy,  ceft 
que  les  Eftats  généraux  tenuz  la  prefente  année 
ont  non  feulement  approuué  cefte  alliance  :  mais 
ont  loué  la  prudence  Ôc  fagefTe  de  la  Royne3de  l'ai 
uoir  procurée  comme  vn  arTermifïement  de  paix < 
entre  les  deux  plus  puifTansRoyaumes  de  la  terrer 

Que  l'on  ne  s'amufe  point  à  ce  que  ces  brouil- 
leurs de  papier  ?  difent  que  nous  auons  efté  enne- 
mys^&que  nous  auons  des  prétentions  lesvnt 
contre  les  autres, pour  cequefîl'ons'arreftoità 
cela  les  Roys  de  France  ne  s'allieroient  à  pas  vn  de 
leurs  voifins  ^glois ,  auquel  ils  donnent  yolon- 
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tairemcnt  pour  la  parc  qu'ils  y  ont  ,  Madame 
féconde  fœur  du  Roy  ,  bien  qu'il  y  ait  beau- 
coup de  chofesàdire  qui  fe  termineront  oar  la 
feulle  volonté  du  Roy  de  de  la  Royne  fa  mère, 
tfans  que  perfonne  s'en  reuolte.  Sauoyart,  Fla- 
mand ou  autre. 

Et  d'autant  que  l'Autheur  de  ceM^nifefle  que 
ie  n'entensny  entendrayiamaiseftre,monditfei- 
gneur  le  Prince  de  la  bonté  duquel  il  abufe,  (ca- 
chant bien  que  cesparolles&remonftrances  ne 
feront  demife  aux  efprits  exempts  de  paffion,&: 
aux  Catholiques  painbles  ôc  obe'nTans ,  il  vient 
gratter  ceux  delà  Religion  prétendue  reformée, 
comme  membres  vtilles  de  l'Eftat,  qui  ne  le  trou- 
uent  pas  bon ,  ôc  auec  raifon ,  ôc  dont  il  requiert 
l'adiondlion  en  celle  reuolte  >  ou  il  fe  pourra  bien 
trouuer  trompé  pour  ce  q€Sl  en  parle  non  feule- 
ment comme  ennemy  daia  Religion  Catholique: 
mais  fans  charge  ny  pouuoir  d'eux  autres,  efquels 
il  y  en  a  bon  nombre  de  ceux  qu'il  appelle  ama- 
teurs de  repos  ôc  obeïïfans  auxRoys  qui  fouftien- 
dront  ôc  auec  iuftice ,  que  ce  prétexte  n'eft  fuffi- 
fant  pour  leuer  les  armes  crians  tout  haut  ana- 
thème  fur  ceux  qui  les  prendront. 

C'eft  à  vous  Meilleurs  tant  de  l'vne  que  de  l'au- 
tre Religion  que  ie  m'adrefTe ,  pour  vous  faire  en- 
tendre que  c'eft  l'ordinaire  de  ceux  guiveulent 
brouiller  de  s'alfocier  de  toutes  forfl|pEe  gens 
pour  fe  fortifier ,  ainfi  en  vferent  les  Princes  de  la 
Ligue  contre  le  Roy  fainct  Louis ,  qui  s'adjoigne- 
rent  les  Albigeois ,  non  pour  bien  qu'ils  leur  vou- 
loient5mais  pour  fe  renforcer  feulement  contre  le 
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11 
Roy  3  vous  Meilleurs  de  ladicle  Religion  préten- 
due reformée,  fçauez  bien  que  ledit  fleur  Prince! 
Se  ceux  de  fa  Ligue  n'en  font  point,  &  s'ils  s'en! 
mettoient  (ce  que  ie  ne  veux  pas  croire)  ne  feroit 
que  par  defpit  qui  feroit  vne  bonne  Religion,  vnlj 
feul  Se  l'Autheur  de  ce  trouble,  excepté  qde  vous 
co^noilTez^nieux  que  l'on  ne  vous  fçaurqitdel 
peindre  ,  &  auquel  vous  ne  vous  fieriez  que  fur 
bons  eages,  Se  iamais  les  Catholicques  ,  Se  néant  j 
moins  c'eftlepiuo't  fur  lequel  tourne  toute  cefte; 
reuolce. 

Pay  referué  la  plainte  que  l'Autheur  de  ce  Ma- 
xiifefte  fard:  de  quelques  particuliers  y  nommez; 
la  dernière ,  pour  la  plus  foible  Se  moins  considé- 
rable qui  fe  puiife  lire  en  ce  qu'il  nomme  pour 
autheurs  de  tant  de  maux  imaginaires  qu'il  di&j 
eftre  enFrance,MorHeurleChancellier,ies  fleuri 
Marefchal  d'Ancre,  G^madeur  de  Sillery.,  Dole; 
ôc  Bullion.ie  ne  fuis  feudataire  n'y  obligé  à  pas  vn  ; 
d'eux,  ie  n'ay  autre  maiftre  que  le  Roy:  mais  ie  di- 
ray  bien  qu'en  cefte  nomination  de  perfonnes ,  il 
n'y  a  que  de  la  calomnie  fort  particulièrement 
contre  mondit  fleurie  Châcellierperfonnageac- 
«copîy  en  toutes  fortes  de  vertus  s'il  y  en  eut  iamais 
en  cefte  charge,  les  actions  duquel  en  tant  d'am- 
balfades  qu'il  a  eues  en  SuifTe, durant  les  troubles 
qui  ontduré  douze  ans  Se  dauantage  :  A  Rome 
ou  il  nfHpa  le  mariage  du  feu  R  oy  auec  la  Royne 
mère ,  le  plus  heureux  qui  ait  iamais  efté  en  Fran- 
ce, &  duquel  font  prouennz  fl  bons  fruicts,  par 
lefquelsDieu  à  faid  cognoiftre  ocuîairement  qu'il 
y  auoit  mis  fa  fainde  bensdiclion  3  le  foing  qu'iià 


pris  Se  qui  a  fuccedé  de  maintenir  la  paix  en  ce 
|^Wyaume,  pendant  la  minorité  du  Roy,  coatre 
I  flPte  apparence  humaine  ,  &  l'aduis  des  plus 
preuoyans,  le  (oing  infatigable  qu'il  prend  en 
l'exercice  de  fa  charge  la  douceur  &  debonnaî- 
recé ,  auec  laquelle  il  reçoit  tout  le  monde,  le  peu 
ou  point  d'aigreur  que  l'on  recognoift  en  luy  qui 
ne  feit  n'y  penia  iamais  mal  de  mondit  fieur  le 
Prince,  fa  tranquilité  Se  repos  d'efprit,  qui  le  font 
admirer  à  chacun  ,  auec  vn  tefmoignage  que 
les  ennemys  de  fes  veïtuz  luy  portent  publicque- 
ment  forcez  de  la  vérité ,  de  dire  qu'après  luy  en- 
tre tant  de  grands  perfonnages  qui  font  en  Fran- 
ce, l'on  fe  trouuerra  bien  empefché  d'en  trouuer 
vn  qui  le  féconde ,  fî  en  cela  ie  dis  autre  chofe  que 
ce  que  chacun  y  recognoift  ,  ou  par  vne  flate- 
rie  arfe&ée  &  recherchée  :  le  prie  Dieu  que  tous 
ceux  qui  liront  ceft  efeript  n'en  croyent  rien.» 
Se  ie  iugement  diuin  s'en  faffe  fur  moy  ,  fi  au 
contraire  fur  les  calomniateurs  :  mais  ce  n'efi: 
pas  d'aujourd'huy  que  cefte  pratique  s'inuen- 
te  de  calomnier  les  plus  gens  de  bien ,  &  prin- 
cipaux officiers,  dont  ie  pourvois  faire  vn  long 
dncours,ie  me  contente.ray  en  peu  de  mots  de 
vous  reprefenter  que  cela  efaordinaire  en  France 
par  lesLigeurs  rebelles  &  reuoltez,&  au  plus  pro- 
ches parens  des  Roys.  Le  Comte  de  Vallois  fe 
voulant  remuer  incontinent  après  la  mort  de 
Philippes  le  Bel  eftima  qu'il  failloit  frapper  le 
Royaume  par  le  chef  de  laiuftice ,  le  Chancellier 
*  de  Latilly  Euefque  de  Chaalôs,  duquel  il  feit  cou- 
rir plufieurs  impoilures  notamment  d'auoir  ad- 
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wancé  k mort  du  Roy  Philippes  ,  pour  raifon  de- 
quoy  ce  Prince  reuolté  eut  tant  de  crédit  que  de 
faire  emprifonner  ce  perfonnage  qui  en  fut^- 
claré  innocent ,  bon  feruiteur  de  Roy  ôc  de  l'E- 
liât  ,  Ôc  indignement  calomnié.  Pendant  la  prifon  | 
duRoylean  les  mutins  n'en  vouloient  il  pas  par-* 
ticulierement  au  Chancellier  la  Foreft  Arche- 
uefque  de  Rouen ,  homme  droicl:  Ôc  fans  repro- 
che ,  Ôc  l'Euefque  de  Laon  nomme  Robert  le 
Coq  homme  remuant ,  &  calomniateur ,  &  qui: 
routesfois  comme  PAutheur  de  ce  Manifefte  ne 
parloir  que  du  bien  public  ,  difoit  ne  fe  pouuoir 
conferuer  qu'en  chantant  les  principaux  officiers 
qu'il  impofoit  auoir  mal  verfé ,  ôc  que  Pon  y  meit 
des  réformateurs,  qui  y  eftans  ne  demeurèrent 
guère  à  faire  recognoiftre  que  la  reformation 
qu'ils  demâdoient  ,  n'eftoit  que  pour  emplir  leurs 
bourfes ,  h*  qu'il  les  fallut  chaifer  promptement  &:_ 
honteufement ,  comme  il  arriueroit  fans  doute  11 
la  reformation  que  l'on  demande  auoit  quelque 
lieu  3  le  naturel  de  nos  reformateurs  eftantreco- 
gneu,mefmes  des  plus  {Impies  du  peuple.  Pédant 
la  mifere  ou  eftoit  le  Royaume ,  fouz  Charles  VI. 
fcsD-ucs  deBerry,  ôc  de  Bourgongne ,  premiers 
Princes  ôc  remue ui«s  de  mefnage ,  comme  ceux  cy 
rrouuerét  que  la  l'égalité  Ôc  prud'hômie  du  Chan- 
cellier des  dormans  neleurefloitpaspropre,iile 
fallut  faire  abftenir  de  fa  charge, &  faire  fceller  du 
petit  feel  par  trois  hommes  de  leurs  faction  :  l'E- 
uefque de  Laon,le  premier  Prefident  deCorbie,& 
vn  Chanoine  de  Paris  nommé  Philippes  de  Mou-» 
fins  5  ôc  vn  peu  après  ils  firent  decapicer  ce  grand. 
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homme  de  bien,  Defmarefts  Aduocat  du  Roy,  ôc 

douze  bons  bourgeois  de  Paris ,  ce  que  dame- 
roient  bien  nos  réformateurs,  s'ils  auoient  autant 
de  pouuoir  qu'ils  ont  de  mauuaife  volonté.  En  ce 
mefme  iregne  vn  officier  domeftique  du  Duc  de 
Berry ,  ayant  déféré  ôc  fait  condamner  vn  officier 
de  la  ville  de  Thouloufe,le  procès  reueu  la  chanfe 
rourna,le  côdâné  déclaré  innocét,&  duquel  on  ne 
cherchoit  que  les  biés,  le  calôniateur  bruflé.  Sous 
le  mefme  règne  le  mefmeDuc  de  Bourgongne.feit 
changer  le  Chancellier  Montagu,homme  de  bien 
pour  y  mettre  Charles  de  Sauoin* ,  qui  cftoit  de  fa 
faction ,  à  laquelle  charge  eftant  depuis  paruenu 
Henry  de  Mairie  Euefque  de  Paris,  fort  homme 
de  bien,  le  Duc  qui  n'en  vouloit  qu'à  ceux  la,  dit 
qu'il  n'auroit  iamais  repos  qu'il  ne  l'euft  faicl: 
mourir.  Les  Princes  Ligeurs  ôc  rebelles  du  temps 
de  Charles  VII.  ne  difoient  il  pas  qu'ils  n'en 
vouloient  qu'à  deux  ou  trois  du  Confeil  qurma- 
nioienttout.  Quant  de  nos  iours  l'on  en  a  voulu 
aux  Chancelliers  Oliuier  l'Hofpital,  &  Chiuerny, 
eftoit-ce  pour  leurs  iniuftices.  A  d'autres,  M ef- 
fîeurs  les  reformateurs,  vous  auezleu  la  fable  du 
loup  qui  voulât  mager  les  brebis  à  sô  aife ,  leur  cô^ 
feilla  de  chafTer  les  chiens,  &  ne  prenez  pas  ce  que 
i'en  dits  ,  q  ce  foit  pour  flatter,  c'eft  vn  métier  que 
ie  n'apris  iamais ,  Ôc  fuis  hors  d'âage  de  m'y  faire 
apprentif:  mais  fi  peu  que  i'ay  leu  des  actes  mé- 
morables des  feditieux ,  i'ay  toufiours  remarque 
qu'ils  vouloient  commencer  le  déménagement 
par  le  Confeil,  qui  cognifToit  leurs  menées,  ôc  fça- 
uoit  les  remèdes  qu'il  y  failloit.apporter,y  en  efta- 
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biffant  d'autres  à  leur  pofte  ôc  fi  vous  fai£ 
trement  on  diroit  que  vous  n'y  entendent 

le  pourrois  faire  vn  plus  lon^  difcours 
fujeclis  imaginaires  que  ces  meilleurs  les 
mans  Ligeurs  mettent  en  auant,  ôc  les* 
calomnieux  :  mais  pour  leur  donner  quelque  .    - 
uantage,  ie  les  veux  tenir  aufli  véritables  qu'ils 
font  controuuez  ôc  inuentez,  i'adiure  au  nom  de 
Dieu  viuant  tout  homme  ayant  l'efprit  de  dou- 
ceur manfuetude ,  ôc  craignant  Dieu,  de  confide- 
j;er  tout  mis  enfcmble,  s'il  y  a  apparéce  feulement 
d'approuuer  la  prife  des  armes,  &  la  ruine  de  tant 
de  pauure  peuple, 

C'eft  pour  venir  à  la  féconde,  qu'il  n'y  en  peut 
auoir  au  moins  pour  ceux  qui  croient  en  Dieu,' 
ce  n'eftpasque  ie  veuille  faire  le  Théologien  ou 
îe  Prefcheur  :  mais  pour  dire  «feulement  que  ce- 
lle reuolte  eft  contre  le  commandement  exprez 
que  Dieu  nous  fait  d'obeïr  à  nos  fuperieurs,  voire 
fafcheux,  voire  infuportables  entièrement,  Ôc  en 
toutes  choies  forts  ôc  excepté  ce  qui  eil  contre  ces 
commandemens,  entre  lefquels  on  ne  trouuerra 
point  qu'il  faille  laiffer  le  Roy  pour  aller  fuiure 
anondit  fie ur  le  Prince ,  qu'il  faille  contraindre  fa 
Majefté  à  faire  maifon  neufve,  chaiTer  fes  bons  & 
affectionnez  feruiteurs  y  y  introduire  ceux  que  ce 
^ieil  renard  des  Ardennes  auflî  bon  Chreftien 
que  légitime  Duc  ôc  Marefchal  voudroit  à  la  re- 
fera e  delà  fuperin  tendance  des  finances  pour  luy 
que  Ton  recognoift  reueftu  de  probité  comme  vn 
crapaut  déçûmes. 

le  ne  me  veux  ayder  pour  les  conuaincre  de  re- 
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bcllion  que  de  leurs  propies  armes,qui  eft  ceft  ar- 
ricle  du  cayer  du  tiers  eftat,  duquel  ils  font  tan  t  de 
pruic~t  en  leur  Manifefte:  fi  ceft  article  les  authori- 
le  &  fait  trouuer  bon,ce  qu'ils  font,ie  foubfcriray 
jiuec  eux  3  &merendraydeleurparty,  flau  con- 
traire félon  iceluy  tout  fujecl:  qui  pour  quelque 
fcaufe  couleur  ou  pretexe  que  cefoirpar  erTecr, 
Ijparolles  ou  (impies  penfees  fe  feparede  l'obeïT» 
fanec  Se  fuie&ion  du  Roy  doit  eftre  tenu  pour 
|mpie&deftablc{ce  font  les  termes  de  l'article)  en 
quelle  catégorie  logera  Ion  mefïieursdelaLigûe 
tlefformante  .^les  nommera  l'on  bons  François  3  Ci 
cela  eft  à  Dieu  mon  article  5  à  Dieu  toutes  loix  di- 
liines  &  humaines3à  Dieu  raifon^à  Dieu  Iuftice,le 
[bremier  auquel  on  n'aura  voulu  laiffcr  mettre 
lj.es  quatre  doibs  8c  le  poulce  dan#les  coffres  dix 
[Roy ,  comme  à  ceft  vfurpateur  du  bien  d'autruy* 
tans  confeience  ôc  fans  religion ,  ce  Renard  Ar- 
Bénois  dira  que  le  Roy  à  tort,  qu'il  faut  qu'il  chaf- 
te  tous  ceux  qui  l'en  empefehent,  autrement  qu'il 
prendra  les  armes:&  Ce  trouuent  des  François  qui 
lipprouuent  cela  .<\  Ils  font  aueuglez  en  fens  re- 
tprouuéjOU  bien  Dieu  nous  a  trompe  quand  tant 
Ittefois  il  nous  enjoin&fieftroidtementd'obeïrà 
liios  fuperieurs ,  entre  lefquels  les  Roys  fans  con=» 
Itredit  font  les  premiers  en  la  temporalité  qu'il 
■ualifiedu  nom  d'Anges,  d'enfansduTres-hauc 
le  Dieux. 

|  Pour  la  dernière  que  iamais  reuoltez  ne  profpe- 
lièrent,  &  que  leur  fin  a  efté  miferable,il  s'en  pour- 
voit apporter  infinies  exemples  tant  de  l'Efcriture 
Cainâe  que  prophane  ;mais  pour  ne  point  cm- 
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prunter  chez  les  étrangers ,  ce  qui  eft  chez  nouj 
efcriuant  à  des  François  ie  ne  leur  veux  reprefen 
ter  que  ce  qui  en  eft  arriué  en  France  3  8c  cela  for] 
fommairemenr. 

La  première  rébellion  quife  remarque  en  no  | 
ftre  hiftoire  ,  eft  de  Celle  contre  Childeric  I  \ 
Roy  de  France ,  lequel  fut  fi  auat  que  Ton  le  chai' 
fa,&  auec  des  prétextes  depailladifes  faineantife; 
&  exactions  extraordinaires  fur  fon  peuple ,  pre 
textes  apparens&fpecieux  qui  ne  font  ny  peu 
uent  feuilement  eftre  fongez  de  noftre  Roy,  l 
neantmoins  il  fut  depuis  r'appellé ,  à  la  confufio 
des  Ligeurs.ChildebertRoy  d'Auftrafie,parent  d- 
Clotairc  1 1.  s'arma  cotre  luy ,  fçachant  en  fa  cor 
Ccitncc  qu'il  f^foit  mal,comme  nos  reformateul 
s'ils  en  ont ,  a  quoy  il  ne  gaigna  rien.  Gondebaui 
fut  fi  infolent  que  d'affeder  la  Couronne^vfant  c 
toutes  fortes  de  pillages ,  comme  font  8c  feroli 
les  Ligeurs  reformans.    Soubs  Dagobert  1 1.  li 
grands  fe  liguèrent  foubs  prétexte  du  bien  publi 
Pépin  fils  naturel  de  Charlemagne  fe  reuolta  ce: 
tre  luy  qui  le  prit&:  tôdit:Le  père  ayât  enuoyé  ve. 
luy  pour  fçauoir  les  noms  des  confpirateurs. 
trouuéen  fon  jardin  ne  fît  autre  refponce,  fine 
qu'il  arrachoit  les  mauuaifes  herbes  pour  fai 
croiftre  les  bonnes .  Ce  que  rapporté  au  Roy^il  ï 
prendre  &  pendre  ou  décapiter  les  rebelies3tant 
crime  de  felonnie  eftoit  deteftable  aux  Françoi 
comme  auiîi  il  récogneut  8c  recompenfa  Ces  ûdt 
les  feruiteurs.  Le  Débonnaire  fon  fils  ne  traie 
pas  mieux  ceux  qui  auec  Bernard  Roy  d'Itali 
s'eftoient  Liguez  contre  luy.GarlomanAutha 
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e  rébellion  contre  le  Chauue  fon  père,  fut  con- 
amné  à  mort.  Charles  fils  de  Louis  Roy  de  Ger- 
anie ,  fut  pofledé  du  Diable  pour  s'eftre  mis  en 
rmes  contre  fon  père, dont  il  fut  deliuré  après 
uoir  recogneu  &  confefTé  fon  forfait.  Louis  le 
egue  bien  que  bon  Prince,  ne  laiiTa  d'eftre  affail- 
y  par  les  grands  du  Royaume  pour  ne  fe  tenir  af~ 
ez  dignement  recompenCez  ou  traictez ,  qui  efl 
;e  que  Ton  remarque  leulennos  reformans.  Lo- 
haire&:  fon  fils  efprouuerent  combien  eft  dan» 
>ereufe  la  fouffrance  de  l'acroifTement  de  la  fa- 
nion des  grads  en  vne  Monarchie ,  pour  quelque 
;aufe  &  occafion  que  ce  foit.  Hue"  Capet  afpirant 
i  la  Couronne  ne  trouua  moyen  plus  propre  que 
le  rendre  Charles  frère  de  Lotaire  mal  content. 

Guy  le  Rouge  Cote  de  Rochefort  fe  rebella  cô- 
:re  Louis  le  Gros ,  dont  il  fut  chaftié.    Le  Comte 
Thibaut  de  Champagne  fe  reuoltant  dreifa  des 
irticles  à  ceux  qui  le  voudroient  fuiure  de  ne  les 
labandôner  iamais,  ains  de  les  aduancer,  en  quoy 
1  les  trompa  8c  furent  tous  chaftiez,où  il  fe  re- 
marque vnechofe  que  doit  bien  pefer  le  Roy  que 
plus  on  pardonnoit  à  Hugues  du  Puifeau  plus  il  fe 
reuoltoit.  Thomas  de  Marie  fieur  de  Couçy,  re- 
belle fut  attrappé  à  Nogen.Gautier  fieur  de  Mau~ 
roux  s'arma  contre  Louis  le  îeune ,  où  il  fut  afTez 
mal  mené.  La  plus  part  des  Seigneurs  de  France  fe 
liguèrent  contre Philippes  Dieu-donné,  auec  le 
xnefme  prétexte  de  nos  reformans  d'en  vouloir 
aux  plus  fidèles  officiers  qu'ils  difoient  empefeher 
îe  bien  public,  ou  ils  ne  feirent  rien  qui  vaille,  que 
manger  le  peuple5comme  ceux-cy.  Quand  le  Roy 
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fainâ:  Louis  vint  à  la  Couronne  les  grands  ne  fc 
meirent  ils  pas  en  campagne  contre  luy  &  laRoy- 
ne  fa  mere,iufques  à  fe  donner  vn  Roy  le  Sei- 
gneur de  Coucy  Prince  du  fan^,ainfiqu'ilaefté 
rapporté  qu'aux  troubles  de  nos  réformateurs; 
l'impudence  a  pa{fé  infques  à  parler  bien  auant3 
en  laquelle  Ligue  fe  remarque  qu'ils  ne  fe  trouua 
vn  feul  officier, comme  il  n'y  en 'a  point  encefte 
cy  que  deux,  dont  le  Renard  Ardennois  nel'efl 
pas  à  trop  bon-  tiitre ,  n'y. au  gré  àcs  gens  de  bien. 
.Le  Comte  de  la  Marehe  voulut  faire  vne  reuolte  à 
Paris  ,  de  laquelle  il  fut  mauuais  marchant.  Le 
Comte  de  Foix  s'oublia  tant  que  de  fe  rebeller: 
contre  Philippes  le  Hardy,  qui  luy  fucceda  fort 
mal.  Charles  V.  décédant  lailTadîx-fept  millions 
de  Hures,  defqnels  Louis  Duc  d'Anjou  fe  fainâ! 
pour  feruit  h(ts  reuoltes.  Quand  le  Duc  de  Bour- 
gongne  qui  fît  tant  de  maux  foubs  Charles  V  fl 
s'arma ,  difoit  il  pas  comme  nos  reformez -voulas  j 
que  c'eftoit  pour  deliurer  le  Roy  des  mains  de: 
ceux  qui  le  tenoient,îaRoyne  <k  meffieurs  fes  en-} 
fans  captifs  qui  attira  lire  de  Dieu,  &  la  hayne  dés 
bons  fujects  fur  luy ,  entre  les  violences  duquel  fe 
remasque  le  changement  des  bons  officiers  à  fe 
diferetion ,  Se  par  vne  malice  fignalée ,  pour  faire; 
le  papelart,  difoit  qu'il  vouloir  vanger  la  mort  de; 
Louis  8c  ïean  Dauphins,1  qu'il  fuppoloit  auoir  eftè 
empoifonnes  par  les  Orleannois,le  crioit  par  tout 
&  prenans  les  villes  difoit  que  c'eftoit  pour  le  fer- 
uice  du  Roy.  Que  deuint  la  Ligue  de  la  Praguere 
foubs  Charles  VII.  en  laquelle  eftoient  les  Prinr 
ces  &  autres  ft  igneurs3aufquels  le  Roy  ayanrpar- 
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donné  en  général ,  furent  obligez  neantmoins 

prédreen  particulier  lettres  de  remiffion  en  vert, 
pour  marque  d'auoir  commis  grande  oftence, 
non  pas  d'auoir  faitleurs  pilleries  pour  le  feruice 
de  faMajefté^n'yeftreles  bons  François  loyaux 
fuje&s,  ôc  ridelles  feruiteurs  3  le  fiecle  d'alors  n'e- 
ftant  il  bon  glofeur  ne  pouuat  appeller  feruice  ce 
qui  eftoit  vn  pur  crime  de  leze  Majefté.L'Hiftoire 
du  Duc  d'Allenço'n  eft  affez  belle  à  lire  aux  réfor- 
mateurs. La  Ligue  des  Princes  contre  Louis  XL 
ne  fut  elle  pas  foabs  ce  bien  public  3  ou  fe  meirent 
infinies  perfonnes  iufques  aux  Dames  &r  Damai- 
felles  (comme  il  y  en  a  maintenât  qui  s'en  méfient 
&:  en  âifcoiitenta,  plaifir)  qui  pour  lignai  portoiét 
vne  efguillette  de  foyeâla  ceinture >8c la  fin  du 
conté  fut  que  les  Liguez  terminèrent  tout  à  leur 
-profit  particulier  3  fans  fe  foucier  du  public ,  pen- 
dant quoy,  Paris  fe  moudra  toujours  fidelle  ôc 
affectionné  au  feruice  du  Roy  ,  excepté  quel- 
que  petit  nombre  de  particuliers  ,  entre  les- 
quels le  Roy  reuenant  à  Paris  en  bannift  cinq- 
Dont  Choart  Lieutenât  Ciuil  fut  Vvn,  ôc  après 
La  paix  de  Conflans  les  Princes  contens  ,plufieurs 
officiers  furent  defapointez.  Charles  frère  du  Roy 
'eftant  feparé  fe  veit  abandonné  de  tous3&Chan^ 
mont  fur  Loire  appartenu  aux  feigneurs  d'Am: 
boifequil'auoientïuiuy,  razé.  Quedeuinréntles 
rufes  <Sc  vaillances  du  Conneftable  faind  Poljl 
quoyluy  feruirent  elle ,finon  à luy  faire  treheher 
ja  tefte.  Soubs Charles  V  II I.  Louis  Duc  d'Or- 
jeans  ne  remua  il  pas  auec  fes  adherans  contre  la 
ame  de  Beaujeu  feeur  du  Roy  ôc-  Revente  j  ou  il 
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fut  mal  mené  iufques  à  cflre  pris  prifonnier,&  en- 
ferme dans  la  rour  de  Bourges,  lequel  neanf  moins 
iuccedant  à  la  Couronne  ,  fut  fi  bon  Roy  qu'il 
en  a  mérite  le  tiltre  de  père  du  peuple,  difant  qu'il 
n'eftoit  bien  fceantàvn  Roy  de  vaiîger  les  que- 
relles du  Duc  d'Orléans.    Le  Duc  de  Bourbon  fi 
braue  &  fi  vaillant  que  gaigna  il  de  quitter  le  fer- 
uice  du  Roy  François  premier.  Que  font  deuenus 
ceux  qui  ont  tant  ruiné,  le  Royaume  foubs  Fran- 
çois IL  Charles  IX.  Henry  I  IL  &  IV.  Qu'eft 
aeuenu  celte  grande  Ligue  qui  auoit  pour  pretex- 
te  la  conferuation  delà  religion  de  nos  pères  qui 
y  maintenoit  de  fort  gens  de  bien,  pour  laquel- 
le toutes  les  villes  Se  tout  le  peuple  de  tous  ordres 
(ou  peu  s'en  failloit)tenoit,foun;enuë  &  afliftéë  d 
fecours  de  tous  les  Princes  voyfins  ?  Ce  difeours 
efl  pour  faire  recognoiftre  à  tous,  que  iamàis  fujçej 
ne  s'eft  rebellé  contre  fon  fouuerain,  la  fin  duquel] 
fiait  eflé  mai-heureufe  en  fa  perfonne ,  ou  de  fesj 
€nfans,&: bien  que  pour  vn  temps  ils  ayent  eu 
vent  en  pouppe,&  ayent  s'il  faut  ainfi  parler,  bra- 
u  é  leurs  Roys,fi  eft-ce  qu'en  fin  ils  ont  fait  joug  ÔC 
£e  font  refends  de  leur  folie,  ce  qui  vous  doit  biep 
faire  penfer à  vous  de  ne  point  prouoequer  noi 
Roy  à  courroux  en.  fa  jeunefTe  ,pour  ce  que  les 
Roys  fouuent  font  tels  que  l'humeur  de  leurs  Cm 
jecls  les  fait  &  rend,  &c  que  la  malice  du  temps  1$ 
façonne ,  &  que  l'on  faffe  exactes  perquifitions  d 
tant  de  libelles  fameux  qui  courent  contre  fi 
feipecl:  deu  au  Roy  ,  l'honneur  de  la  Royne  f 
merejprud'hômie  &  fincerité  de  fes  officiers,lale 
âurc  def^uds  e(l  pernitieufe>  Artifices  tenfiour 


pratiquez  par  icsreuolcez,  qui  en  vfentpouraf- 
tbiblir  l'authorité  du  Roy  &  fe  faire  fuiure  foubg 
l'étendartde  leur  reformation  û  plaufible  à  vne 
multitude  fans  iugement  qu'il  ny  a  deuoir  qu'elle 
ne  quitte  pour  en  iouyr3  amitié  qu'elle  n'oublie 
pour  y  paruenir  iufques  a  y  expofer  la  vie:  maïs 
reuenan t  à  recognoiftre  le  venin  que  l'on  luy  pre  - 
pare  deflous^qui  eft  k  ruyne  &  defolation  du  pau- 
ure  peuple, comme  cefte  cy  lenous  faict  def-ja 
fentir  :  le  m'afTeure  qu'il  ny  aura  déformais  per- 
fonne  qui  ne  r'entre  en  foy  &  ne  fe  redui^  en  C©s* 
deuoir  ,  appréhendant  le  iugement  de  Vu 
l'ire  du  Roy  s  fur  ceux  qui  y  manqueront, 
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